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Chapitre un
WÖLFE
Cet idiot était prêt à la laisser partir, à tout sacrifier pour rien.
Pas moi.
Elle était mienne.
Daniella Sunder était à moi. Je l’avais faite mienne à l’aube, et maintenant que je l’avais goûtée, je ne pouvais me satisfaire d’aucune autre. Elle portait désormais ma marque, et celle-ci resterait ancrée en elle pour toujours.
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DANIELLA
Kalyll m’avait laissé rentrer, mais la bête était revenue me chercher.
Je n’avais rien pu dire ou faire. Il m’avait endormie et…
Une chaleur se répandait le long de mon corps tandis que je m’extirpais du sommeil. J’avais mal à la nuque, à l’endroit où il avait appuyé pour m’étourdir.
Des mains me caressaient les cheveux, me dégageaient le front, tout en douceur. J’avais peur d’ouvrir les yeux et de découvrir le lieu où il m’avait emmenée et la raison de ce second enlèvement.
« Debout », me pressa-t-il, d’une voix plus grave que son timbre de baryton habituel.
Effrayée, je retins mon souffle et obéis.
Il – il ne s’agissait pas tout à fait de Kalyll – était agenouillé près de moi, son visage aux traits anguleux reflétant toute sa sauvagerie. Il sourit lorsque nos regards se croisèrent et j’entraperçus ses canines aux pointes brillantes.
Je pris quelques secondes pour évaluer mes environs. Il m’avait allongée sur un tas de fourrures devant une grande cheminée pleine de bûches crépitantes. À l’aspect moyenâgeux des meubles ainsi qu’aux murs de pierre, je sus que j’étais de retour dans le royaume elfique.
« Tu ne risques plus rien, melynthi, tu es avec moi. » Il m’embrassa avec une possessivité telle que le désir m’électrisa.
Je contins la vague de passion qui déferla en moi à son contact, la refoulai loin, très loin. La manœuvre me demanda un effort monumental, mais j’y parvins. Hésitante, je me relevai et le contournai.
« Pourquoi… pourquoi je suis ici ? » demandai-je en observant les alentours pour mieux comprendre la situation.
Il resta agenouillé sur les fourrures, le feu de cheminée se reflétant dans ses yeux bleu cobalt qui me déshabillaient du regard. Un sourire lubrique fendit ses lèvres.
Lorsqu’il m’avait sortie du lit, je ne portais rien d’autre qu’un soutien-gorge et une culotte. Gênée, j’esquissai plusieurs pas en arrière et me cachai derrière un fauteuil. D’un nouveau coup d’œil, je remarquai qu’un immense lit à baldaquin aux voilures grises trônait dans la pièce. Simple, mais élégant, typique d’une chambre de riche. Je repérai deux fenêtres, toutes deux verrouillées.
« Tu fais ta timide ? Ce n’est pas le souvenir que je garde de toi dans la clairière », ricana-t-il avant de se dresser de toute sa hauteur et d’ôter sa veste en velours aux revers doublés et brodés d’or qui lui arrivait jusqu’aux cuisses. Il la déposa sur le fauteuil devant moi avant de me tendre la chemise qu’il venait d’enlever.
Je la lui arrachai, essayant de ne pas faire cas de son torse musclé et de mettre de côté les souvenirs de mes doigts sur ses abdos alors que je traçais les contours de ses tatouages. J’enfilai le vêtement en vitesse et passai les bras dans les manches. Il me descendait jusqu’aux genoux et je dus retrousser les manches, qui me recouvraient complètement les mains.
« Merci, dis-je à contrecœur, tout en me retenant de renifler le tissu et de me délecter de son musc viril.
— Ne crois pas que tu la garderas bien longtemps sur toi. » Un désir tout à fait sexuel déforma ses traits à ces mots et je n’eus aucun doute sur les projets qu’il entretenait à mon égard.
Il marcha vers un bureau et remplit deux verres en cristal d’un liquide ambré. Il me tendit l’un d’eux avant de prendre une gorgée. Je l’imitai en espérant que l’alcool m’apaise. Il s’agissait du même scotch d’excellente qualité que j’avais goûté à Imbermore. Du Glenfiddich, ou quelque chose comme ça. Je jetai un coup d’œil à mon ravisseur par-dessus le bord de mon verre.
Deux longues chaînes en or pendaient sur son torse, et ses doigts étaient parés de bagues – je ne l’avais jamais vu arborer ni l’un ni l’autre. Il avait détaché ses cheveux bleu nuit, ce qui lui conférait un air sauvage, et il faisait les cent pas sur le magnifique tapis au pied du lit, comme si une force intérieure s’agitait en lui, cherchant à s’échapper.
« Qu’est-ce que je fais ici, Kalyll ? » m’enquis-je.
Il virevolta, le doigt pointé vers moi. « Non, je ne suis pas Kalyll ! Je ne suis pas faible comme lui. »
Mon Dieu.
Que se passait-il ? Étais-je devant une espèce de Dr Jeckyll et M. Hyde ? Une vague de panique déferla en moi quand je compris la situation dans laquelle je me trouvais. Depuis le début, je sentais que je n’étais pas en présence de Kalyll, en tout cas, pas celui que je connaissais. Avant le combat au Mont Brisé, alors qu’il était dans un état semi-sauvage, il avait été lui-même, mais cet homme… je ne le reconnaissais pas.
Je me rappelai l’énergie démoniaque que j’avais dû réinfiltrer dans son cœur pour le ramener à la vie. J’avais espéré que cela resterait sans suite, que le prince serait assez fort pour la garder à distance, mais mes espoirs avaient été vains. Restait-il même une part de Kalyll dans cet homme-là ?
Et s’il avait disparu, possédé par une entité démoniaque ? Cette idée me tira presque un sanglot. C’était impossible !
« Alors qui es-tu ? l’interrogeai-je en craignant sa réponse. Un démon ? »
Il secoua la tête, me détrompant d’un moulinet du poignet.
« Non, je ne suis pas un démon, bien qu’une telle créature vive en partie ici. » Il posa une main sur son torse dénudé et la glissa jusqu’à ses pectoraux, me laissant bouche bée. « Elle a toujours été là, endormie. »
Je détachai mon regard de lui ; cet homme était une tentation ambulante, et savoir à quel point son corps était exquis ne m’aidait pas à y résister. J’essayai de me concentrer sur ses mots : je ne suis pas un démon. Tant mieux. Peut-être tout espoir n’était-il pas perdu.
« Je me dois de te remercier, poursuivit-il. Je me sens mieux, libre. Il avait tant de… principes. Ils m’entravaient.
— Si tu n’es pas Kalyll, alors comment dois-je t’appeler ?
— Je ne sais pas. Appelle-moi comme tu le souhaites, ça n’a aucune importance. »
Je fronçai les sourcils.
« Qu’est-ce que tu penses de… « Encore » ? C’est un mot que tu n’arrêteras pas de crier très bientôt. » Il émit un rire grave et son regard empli de désir éveilla le mien.
« Je n’apprécie pas ton sens de l’humour.
— Tu en es sûre ? » Il huma l’air et reprit : « Je détecte un soupçon d’excitation.
— Tu te trompes. »
Il n’insista pas. Il se contenta d’arquer un sourcil pour me signifier qu’il était inutile de nier. Je ne pouvais pas lui mentir, pas à ce sujet. Ses sens étaient bien trop affûtés.
« Appelle-moi… » Il réfléchit un instant. « Wölfe.
— Wölfe ?
— Oui, j’aime être un loup à la sauvagerie débridée. Dommage que la bête ait disparu. »
Je ressentis un tel soulagement que je faillis tomber à genoux. Il ne pouvait plus se transformer. C’était au moins ça de pris. La bête était complètement irrationnelle – mais comment pouvais-je savoir que Wölfe ne le serait pas tout autant ?
Je déposai mon verre sur la table derrière moi. « D’accord, Wölfe. Veux-tu bien me dire ce que je fais ici ?
— N’est-ce donc pas évident ? » Il me toisa comme si j’étais la stupidité même.
Je rentrai dans son jeu. « Non, ça ne l’est pas. J’étais censée rentrer chez moi. On avait un marché ; je t’aidais et tu me libérais.
— Je n’ai jamais passé un tel marché, moi.
— Alors il faut que je parle à Kalyll. Où est-il ?
— Il me paraît évident qu’il n’est pas avec nous, souligna-t-il en embrassant la pièce du bras.
— Quand pourrai-je le revoir ?
— Jamais. »
Je secouai la tête. Cela voulait-il dire que Wölfe avait pris les rênes et que Kalyll ne pourrait jamais revenir à la surface ? Le soleil le délivrait de l’empire des ténèbres, n’était-ce donc plus le cas ? Il me tardait que l’aube arrive. J’avais besoin de savoir.
« Je ne peux pas rester ici, m’insurgeai-je. J’ai une vie, chez moi. »
Wölfe s’approcha, contourna le fauteuil et posa son verre à côté du mien. « Tu m’appartiens et tu ne bougeras pas d’ici.
— Je n’appartiens à personne, le contredis-je en secouant fermement la tête.
— Tu te méprends, melynthi. »
Melynthi ? Ce n’était pas la première fois qu’il m’appelait ainsi. Qu’est-ce que cela signifiait ? J’allais lui poser la question quand il passa un bras autour de ma taille et m’attira à lui avec une force telle qu’elle me coupa presque le souffle.
« Tu es mienne, décréta-t-il. Corps et âme. »
Quoi ? Était-il donc devenu fou ?
« Nous ne pouvons pas être ensemble, lui rappelai-je. Tu es fiancé. Tu dois prioriser le destin de ton royaume.
— Encore une fois, ce ne sont pas mes problèmes, mais ceux de Kalyll. Je le laisse se débrouiller avec. »
Je me figeai et m’accrochai à ces mots. Entendait-il par là que Kalyll finirait par reprendre le dessus ? Ou voulait-il dire qu’il se ferait passer pour le prince et assumerait ses devoirs royaux ? Et où était ma place dans tout ça ?
La voix tremblante, je demandai : « Alors Kalyll va épouser la sœur de Kryn, c’est ce que tu es en train de me dire ? »
Il haussa les épaules et me relâcha. Je vacillai en arrière et dus me rattraper au dossier du fauteuil. Mille questions m’envahissaient l’esprit. Je fis de mon mieux pour y mettre de l’ordre et poser la plus importante de toutes.
« Et moi, alors ? Qu’est-ce que je suis censée faire ?
— Tu vivras ici. Tu auras tout ce que tu désires.
— Ici ? Dans cette chambre ?
— Tu as tout ce que tu peux possiblement souhaiter à ta disposition. » Il ouvrit une double porte et désigna ce qu’elle abritait. « Des vêtements, des bijoux, des chaussures, des chapeaux. Il y a de tout. » Il rejoignit l’autre bout de la pièce et ouvrit de nouvelles portes. « J’ai des milliers de livres. Tu aimes lire, non ? »
Quand je me contentai de le fixer, il s’avança vers moi d’une démarche chaloupée, m’attrapa par le bras et me tira dans la salle voisine. Je m’extirpai de sa prise ferme et massai la peau endolorie, embrassant du regard la pièce pleine d’ouvrages qui s’étendaient sur trois étages. C’était la plus grande bibliothèque que j’avais jamais vue. D’immenses étagères se succédaient, si hautes qu’on y accédait par des échelles coulissantes. Au centre de la salle se trouvaient plusieurs tables accueillant de sublimes lampes et des ottomanes, décorées de plaids et de coussins. Un imposant chandelier pendait du plafond et projetait une lumière féerique, propice à la lecture. Trois coins lecture se trouvaient sous des fenêtres aux volets fermés. Cet endroit était le rêve de tout bibliothécaire.
« Et mieux encore, ajouta Wölfe, les bras grands ouverts. Tu m’as moi. » Il haussa un sourcil et sourit, comme s’il m’offrait un véritable aperçu du paradis.
Je ne répondis rien et me contentai de me diriger vers la fenêtre pour essayer de l’ouvrir, mais les volets étaient cadenassés. Je parcourus la pièce spacieuse et tirai sur plusieurs portes closes ; elles aussi étaient condamnées.
Mon sang se glaça alors que je me tournais vers lui. « Tu m’offres une bien belle cage », déclarai-je, le ton aussi froid que mon être.
L’œil droit de Wölfe tressauta.
« Tu ne peux pas me garder emprisonnée ici, protestai-je avant de tourner les talons et de tambouriner à la porte. À l’aide ! Laissez-moi sortir !
— Personne ne t’entendra, Daniella. Inutile de perdre ton temps.
— Tu ne peux pas faire ça. Tu n’as pas le droit.
— Je peux faire tout ce dont j’ai envie.
— Kalyll ne s’abaisserait jamais à ça. Je le préfère à toi. »
Dans un grognement, il se précipita vers moi, m’agrippa par les épaules et me secoua. Je hurlai de douleur quand l’épiderme au niveau de mes omoplates se fendit. Wölfe recula et me relâcha. Il fixa les griffes noirâtres et acérées qui s’étaient déployées. Du sang imprégna sa chemise, se répandant sur le coton blanc.
« Je ne voulais pas faire ça », m’assura-t-il d’une voix tremblante, ses crocs toujours aussi étincelants. Puis il ajouta d’un ton désinvolte : « Soigne-toi et puis voilà. »
Il avait dit ces mots comme si ma faculté à me soigner excusait ses agissements.
Malgré la douleur, je n’usai pas de ma magie guérisseuse et laissai le sang s’écouler dans un flot de plus en plus puissant. Lorsqu’il vit que je restai inactive, il grogna et me sortit de la bibliothèque.
Il me guida vers une salle d’eau somptueuse et presque aussi grande que la chambre. Il se saisit d’une serviette qu’il humidifia dans la vasque dorée. Il m’ôta la chemise bien trop large pour moi et tapota l’une de mes blessures. Je restai raide comme un piquet alors qu’il s’attaquait à la deuxième plaie. Ses gestes étaient tendres et son expression reflétait une véritable inquiétude.
Pourtant, rien de cela n’apaisa la froideur que je ressentais.
Quand il eut terminé, il jeta la serviette dans le lavabo et m’embrassa le cou. Sa bouche rejoignit ma mâchoire dans un chapelet de baisers avant de sceller nos lèvres. Je restai immobile.
Il recula, le regard sombre et colérique. « Tu me désires », décréta-t-il.
Je ne lui fournis aucune réponse.
« C’est toi qui m’as créé, Daniella. Je suis ici grâce à toi. »
Cette vérité m’asséna un coup au cœur. « Je voulais seulement sauver Kalyll.
— Et tu as réussi, mais tu m’as aussi créé.
— Je ne veux pas de toi. » Mes mots étaient dépourvus de toute émotion, mais ma sincérité était perceptible dans chacune de mes syllabes.
Wölfe gronda et se détourna vivement de moi. « Tu finiras par me vouloir. Je te l’assure. Tu n’as pas d’autre choix, melynthi. »
Le pas lourd et la bouche pleine d’obscénités, il quitta la salle d’eau. Je restai plantée là, passant la chemise autour de mes épaules, mes bras tremblotants croisés sur ma poitrine, des larmes dévalant mes joues. J’ignorais combien de temps je demeurai immobile, mais quand je regagnai la chambre, il n’y était plus. Les tapis assourdissant le bruit de mes pieds nus, je jetai un œil dans la bibliothèque, mais il n’était pas là non plus. Il avait disparu.
Je n’avais pas entendu de portes s’ouvrir ni se refermer, si bien que je ne fus tranquille qu’une fois que j’eus inspecté chaque mètre carré de cet endroit spacieux et fus convaincue qu’il était parti. Une fois rassurée sur ce point, je tirai sur chaque poignée de porte et de fenêtre verrouillée et appelai à l’aide.
Le poids de la fatigue finit par m’assommer et la faim tiraillait mon ventre. Je n’avais pas encore repris toutes mes forces après la guérison de Kalyll. Vidée, je m’allongeai au milieu de l’énorme lit et fixai le plafond.
Il m’avait enfermée dans une cage. Une cage dorée, certes, mais une cage tout de même.
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Chapitre deux
Le cliquètement de l’argenterie me réveilla. Je me redressai. Le fumet de la nourriture me chatouilla les narines. Je perçus un léger vrombissement qui ne m’était pas inconnu. Je me rapprochai du bord du matelas et passai la tête entre les rideaux opaques attachés à deux des colonnes de lit.
Une minuscule silhouette bleue faisait des allers-retours aériens devant la cheminée, laissant une traînée de poussière dorée dans son sillage alors qu’elle me servait un petit-déjeuner somptueux sur la table.
« Larina ! » m’exclamai-je avant de sauter du lit. La fée sursauta si fort qu’elle faillit se cogner la tête contre le plafond.
Elle plaqua sa menotte contre sa poitrine. « Vous m’avez fait une de ces frayeurs ! Bonjour, Lady Sunder. » Elle inclina la tête avant de reprendre sa tâche et de m’annoncer avec un sourire chaleureux : « Je vous ai apporté le petit-déjeuner. »
Larina était ici. La fée avait joué avec Valeriana quand nous étions à Imbermore. Était-ce donc là que m’avait ramenée Kalyll – Wölfe ?
« Larina, où se trouve… le prince ?
— Je l’ignore, Lady Sunder. »
Wölfe était-il redevenu Kalyll ? J’avais l’impression que c’était là mon seul espoir, mais je ne savais pas s’il se retransformerait ou non. Et si Wölfe restait aux commandes ? Si tel était le cas, j’étais fichue, non ?
« Et Jeondar, vous pouvez aller me le chercher ? »
Son sourire disparut et elle descendit sur le manteau de la cheminée, au côté d’une petite horloge dont la trotteuse s’agitait. Elle se mit à se dandiner, l’air gêné.
« Le prince Jeondar n’est pas ici, Lady Sunder. Il est à Imbermore.
— Attendez, quoi ? Mais… où sommes-nous, alors ?
— À Elyndell, Lady Sunder.
— La capitale de la Cour séléenne.
— Exactement. Nous nous trouvons au palais. »
Au palais ? J’étais retenue au sein de la Tour Grimpante ? Je n’en avais vu que des peintures. Cette grande tour blanche ornée de plantes grimpantes qui s’infiltraient par ses nombreuses fenêtres trônait au milieu de la ville. C’était le lieu de résidence de la famille royale.
« Comment est-ce possible ? » m’enquis-je.
La veille au soir, nous étions non loin du Mont Brisé, lequel se trouvait à plus de deux semaines de distance d’Imbermore, la capitale de la Cour de l’Été, et il fallait au moins autant de jours pour rallier Elyndell.
Par les déesses de la sorcellerie ! Le pouvoir démoniaque de Wölfe lui permettait-il d’ouvrir des portails pour se rendre là où il le souhaitait ? Seuls les démons étaient capables de ce genre de prouesse. Personne d’autre, pas même les plus puissants des Pourvus, n’était en mesure de se téléporter d’un point à un autre dans un même royaume.
« Comment le prince a-t-il pu se déplacer aussi vite ? » insistai-je.
La petite fée bleue tira sur sa robe en tulle informe qui pendouillait sur son corps. Elle n’était pas plus grande qu’un crayon. « Je ne sais pas si je suis censée vous dévoiler la vérité.
— Vous a-t-il donné le moindre ordre ? »
Elle secoua la tête.
« Alors allez-y, l’invitai-je d’un signe de la main.
— Il utilise un voile magique.
— Oh. »
J’aurais dû y penser. Il avait utilisé une pièce de transportation pour se rendre chez moi et nous ramener dans le royaume elfique, à l’endroit où il le souhaitait.
« Il est apparu à Imbermore hier soir, continua Larina. Il m’a emmenée chez vous puis ici et m’a demandé de m’assurer que vous ne manquiez de rien.
— Et où se trouve-t-il en ce moment ? Dans le palais ? »
À nouveau, la fée secoua la tête. « Comme je vous l’ai dit, je l’ignore. »
Je réfléchis un instant et me dis qu’il avait dû rejoindre Kryn, Jeondar, Cylea, Arabis et Silver – l’ami qui l’avait trahi et qu’ils avaient fait prisonnier – aux abords du Mont Brisé. Cela signifiait-il qu’il s’évertuait à sauver les apparences ? Quand reviendrait-il ?
Après le coucher de soleil, me souffla ma logique.
« Je… je vous ai préparé le petit-déjeuner », répéta la fée en me ramenant à l’instant présent. Elle désigna la petite table entre les deux fauteuils et la cheminée. « Et j’ai rempli l’armoire de vêtements à votre taille.
— Je n’ai pas besoin de tout ça, Larina. Tout ce dont j’ai besoin, c’est de rentrer chez moi. S’il vous plaît, laissez-moi sortir ! »
La fée épousseta sa robe. « C’est impossible, Lady Sunder.
— Si, si, c’est possible. Vous devez me laisser sortir. »
Elle secoua la tête. « Mon prince m’a donné un ordre. Je dois obéir.
— Mais il ne s’agissait pas de votre prince !
— Qu’entendez-vous par là ? Il s’agissait bel et bien de lui !
— Je vois à votre expression que vous n’en êtes pas tout à fait persuadée. »
Elle se mordit la lèvre, mais ne me contredit pas.
J’esquissai un pas en avant et tendis la nuque afin de mieux la regarder. J’aurais aimé qu’elle descende de cette cheminée.
« Il a besoin d’aide, lui appris-je. Une force obscure a pris le contrôle de son être. » Je choisis mes mots soigneusement. Si l’on voulait préserver l’avenir du royaume, personne ne devait être mis au courant de son affliction. Il avait hérité de la malédiction du Passager des ténèbres de son père biologique, un père qui se trouvait ne pas être le roi séléen. Si on découvrait qu’il n’était pas le prince légitime, une guerre pourrait éclater.
« Il m’a avertie que vous essaieriez de me mentir. » Larina eut l’air déçue, comme si je lui devais d’être honnête.
« Tout comme vous m’avez menti à propos du collier de la reine Belasha ? lui rappelai-je.
— Ça n’a pas été de gaieté de cœur. J’ai obéi à son ordre.
— Ne réfléchissez-vous donc jamais par vous-même ? Tueriez-vous votre propre mère si le prince Kalyll ou la reine Belasha vous en donnaient l’ordre ? »
Elle se renfrogna et battit des ailes, clairement énervée. « Bien sûr que je réfléchis par moi-même, et là, tout de suite, je suis d’avis que vous êtes une humaine indigne de ma confiance. »
J’inspirai, prête à lui dire ma façon de penser, mais je me mordis la langue à temps. La mettre en colère ne tournerait pas à mon avantage.
« Pardonnez-moi, Larina, je ne voulais pas vous crier dessus. C’est juste que je suis très contrariée. Je suis sûre que vous vous rendez compte que je suis ici contre mon gré. Le prince – qui n’est pas lui-même, je vous l’assure – m’a enfermée ici et refuse de me laisser rentrer chez moi.
— Je suis sûre qu’il a de bonnes raisons. »
Quels arguments pouvais-je lui avancer pour qu’elle comprenne ? Je réfléchis et me rendis compte que je devais la prendre par les sentiments. Je devais lui parler de son prince adoré.
« Tout ce que je souhaite, c’est aider le prince Kalyll. À la nuit tombée, il se transforme. Sa noirceur… prend les commandes et le force à commettre des choses qu’il ne ferait jamais en temps normal. Ne trouvez-vous pas tout cela étrange ? »
Je vis sur ses traits qu’elle était partagée. Elle voyait exactement ce que je sous-entendais. Elle avait remarqué un changement, comment pourrait-il en être autrement ?
Kalyll et Wölfe étaient tels l’eau et le feu.
Elle descendit de la cheminée et se laissa flotter dans les airs, s’éloignant de moi.
« Où allez-vous ?
— Je dois m’en aller, Lady Sunder. Bon appétit.
— S’il vous plaît, ne partez pas. Écoutez-moi. »
Elle secoua la tête et se dirigea vers ce qui semblait être une trappe dans le plafond.
« Faites au moins une chose pour moi », lui intimai-je alors qu’elle était sur le point de disparaître.
Elle se figea et tourna la tête vers moi.
« Prêtez attention à son attitude, l’implorai-je. Vous remarquerez des signes de changement. Il s’agit de votre prince et vous ne désirez que son bonheur. Le plus grand service que vous pourriez lui rendre serait de prévenir Jeondar ou Kryn de ce qui lui arrive. »
Larina se faufila dans la trappe, me laissant seule. Frustrée, je tapai du pied. Il fallait que je trouve un moyen de m’enfuir. Si je restais ici sans rien faire, j’allais devenir folle. Mais tout d’abord, je devais manger.
Ce petit-déjeuner était somptueux, et, à ma grande surprise, il y avait du café ! Kalyll m’avait autrefois avoué qu’il adorait ce breuvage et qu’il s’assurait toujours d’en avoir à portée de main. Il semblerait qu’il ait demandé à la fée de m’en servir. Malgré moi, je fus touchée par cette attention.
Par sa faute, j’étais à nouveau captive, et cette fois, les barreaux de ma cage étaient encore plus solides. Au moins, lors de mon premier enlèvement, mon ravisseur avait-il été animé par de nobles motivations ; il avait voulu protéger son royaume et lui épargner une guerre. Cette fois-ci, il n’était qu’un enfoiré des plus égoïstes.
Il avait sous-entendu que Kalyll épouserait la sœur de Kryn pour forger une alliance qui empêcherait la guerre, mais que lui me voulait auprès de lui. Quel serait mon statut ? Maîtresse ? Jouet sexuel ?
Ce connard voulait le beurre, l’argent du beurre, et surtout, le cul de la crémière !
Après avoir avalé des œufs, des pâtisseries et des fruits, je pris un bain rapide dans une baignoire luxueuse, tout en essayant de ne pas trop savourer l’eau à la température parfaite et les savons à l’odeur exquise. La douceur de la serviette fut également agréable, digne d’un hôtel cinq étoiles. Cependant, sa caresse sur ma peau s’accompagnait de l’amertume de ma captivité.
Une fois mon legging, ma tunique et mes bottes à pointes souples enfilés, je me mis à inspecter mes environs avec davantage de minutie. La lumière du soleil filtrait à travers des interstices au plafond et me permettait de mieux apprécier la beauté des lieux. Wölfe me retenait dans le luxe à l’état pur, je ne pouvais le nier.
Cependant, des liens en soie n’en restaient pas moins des liens.
Je secouai la tête pour m’éclaircir les idées. J’étais à Elyndell, la capitale de la Cour séléenne, là où résidait Kalyll. Cela signifiait donc que je me trouvais dans une sorte de château, et les châteaux abritaient toujours leur lot de passages secrets, n’est-ce pas ? Il était temps pour moi de débusquer l’un d’eux.
Pendant une heure, j’appuyai sur tout ce qui ressemblait de près ou de loin à un bouton, actionnai ce qui avait l’air d’un levier, examinai chaque mur, jetai un œil derrière chaque cadre et tapisserie, sans jamais rien trouver. Ce qui s’approchait le plus d’une cachette était un cagibi non loin de la cheminée, lequel abritait une pince, un balai enduit de suie et un tisonnier.
Je me saisis de ce dernier et mon regard navigua entre l’outil et la porte. Sans perdre plus de temps, je me précipitai vers celle-ci, glissai le bout du tisonnier entre le battant et son montant avant de peser dessus de tout mon poids. Je réussis à introduire le métal dans un interstice, mais ne pus y exercer assez de force pour ouvrir la porte. Tout ce que je parvins à accomplir fut de craqueler le bois dont des échardes s’échouèrent sur le sol.
Mon premier plan n’ayant pas fonctionné, je m’attaquai à la poignée en métal, lui assénant des coups de tisonnier. Chaque fois, mes os tremblèrent. Le bruit du métal contre le métal se réverbéra dans la pièce, mais j’avais beau y mettre toutes mes forces, la poignée ne bougea pas d’un iota, et je commençais à me dire que sa solidité avait été renforcée par la magie. Alors, je ciblai les gonds, mais ils ne cédèrent pas davantage. Je me tournai vers les volets, mais le résultat ne fut pas plus probant. Wölfe s’était bien préparé.
En colère et perdant tout mon calme, je balançai le tisonnier à travers la pièce. Il heurta un mur et tomba au sol dans un cliquetis. Sa chute créa une marque dans le parquet avant que l’outil glisse sous le lit.
Je faillis m’arracher les cheveux alors que des larmes de colère dévalaient mon visage. Si personne ne me venait en aide, j’allais peut-être finir ma vie dans cette chambre. Il fallait que je trouve un moyen de m’enfuir. Toutes mes tentatives avaient été vaines, mais il me restait une dernière chose à essayer. Je me mis à quatre pattes et récupérai le tisonnier. Même si ça devait me prendre la journée entière, j’étais déterminée à venir à bout de cette porte. La mâchoire serrée, je m’affairai à enfoncer le métal dans les marques du bois et à les agrandir de toutes mes forces.
Lorsque je commençai à avoir mal aux bras, je fis le point sur mes progrès. Le bois était solide, mais j’avais réussi à y creuser un trou d’environ deux centimètres de profondeur. Cependant, ce n’était rien de plus qu’une microfissure dans le rempart qui s’érigeait devant moi.
« Mais elle va finir par céder, cette putain de porte ? »
Je me remis au travail pendant de longues minutes, m’accordant quelques pauses pour soulager mes bras douloureux et soigner les ampoules qui apparaissaient à toute vitesse sur mes doigts. Un tas d’échardes recouvrait le sol, mais je n’avais toujours pas troué la porte. J’étais encore concentrée sur ma tâche quand Larina entra dans la pièce par la trappe au plafond.
« Lady Sunder, qu’est-ce que vous faites ?! s’exclama-t-elle, paniquée, en jetant un regard aux dégâts minimes que j’avais causés ainsi qu’au bois qui gisait à mes pieds.
— Qu’est-ce que j’ai l’air de faire, à votre avis ? »
J’introduisis le tisonnier dans le trou encore et encore pour illustrer mon propos, y mettant autant de force que possible.
« Arrêtez, s’il vous plaît. Vous allez vous faire mal. » Elle voleta autour de moi, alarmée.
« Quoi ? Votre prince va vous rôtir sur place si quelque chose m’arrive, peut-être ? »
Elle ne répondit pas et se contenta de me tourner autour, affolée.
Je fis volte-face, tenant le tisonnier comme une batte de baseball dans mes mains. La colère eut raison de moi et j’agitai mon outil dans l’espoir de l’envoyer valdinguer. Je la manquai de quelques centimètres. Elle s’empressa de reculer et me fixa, les yeux écarquillés.
« Mon Dieu. » Je lâchai le tisonnier qui cliqueta sur le parquet et m’en éloignai. « Je suis navrée, vraiment. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Je n’agis jamais ainsi. Je soigne les gens, je ne les blesse pas. »
Larina me scruta, les sourcils froncés, comme si elle ne croyait pas un mot de ce que je lui disais. Je m’affalai dans le fauteuil et m’enfouis la tête dans mes mains.
« C’est… c’est l’heure de votre déjeuner », bafouilla la fée.
Je relevai les yeux et me rendis compte que les plats du petit-déjeuner avaient disparu. La magie avait dû opérer et je n’avais rien remarqué. J’avais toujours le regard ancré sur la table quand de nouveaux plats apparurent ; des viandes ainsi que tout un éventail de légumes et de petits pains.
« Je n’ai pas faim, déclarai-je, telle une fillette boudeuse.
— Vous mangerez quand votre appétit sera revenu. Le plat ne refroidira pas. » Elle réemprunta sa trappe sans un mot de plus.
Je n’avalai pas une bouchée. Je me contentai de continuer ma destruction méthodique de la porte jusqu’à ce que la luminosité de la pièce commence à décroître. Je n’avais pensé à rien d’autre qu’à la tâche que je m’étais assignée – c’était une façon comme une autre de ne pas devenir folle – mais quand je vis l’heure qu’indiquait l’horloge sur la cheminée, la panique m’assaillit. Je me hâtai de ranger le tisonnier et de pousser les échardes sous le tapis, comme si cela suffirait à cacher les dégâts que j’avais causés à la porte.
Je jurai et allai dans la salle d’eau me passer un peu d’eau fraîche sur le visage pour effacer toute trace de sueur. Je changeai également de tunique et me recoiffai puis me postai devant la cheminée et mangeai du ragoût de bœuf, me délectant de la sauce avec un peu de pain. M’attaquer à la porte et user de mes pouvoirs pour guérir mes ampoules m’avait ouvert l’appétit. J’avais besoin de reprendre des forces.
Une fois mon repas terminé, je me renfonçai dans mon fauteuil et observai la lumière se tamiser tandis que les ombres s’allongeaient. Plusieurs lampadaires s’allumèrent tout seuls. Je me tordis les mains, le cœur battant à la fois d’appréhension et d’excitation. Je me dégoûtai de ressentir une telle émotion.
Cette nuit-là, Wölfe ne se montra pas.
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Chapitre trois
Le lendemain se déroula de la même façon. J’avançai sur la destruction de la porte, mais je ne pouvais toujours pas voir de l’autre côté.
Chaque fois que Larina venait me voir pour m’apporter à manger ou me demander si j’avais besoin de quoi que ce soit, elle regardait le battant, sourcils froncés, et secouait la tête. Je finis par me dire qu’elle utilisait peut-être sa magie pour effacer ma progression et remettre la porte en état, alors je commençais à l’observer d’un œil suspicieux. Pourtant, elle ne m’en touchait jamais un mot, comme si son seul devoir était de m’amener vêtements et nourriture.
Tandis que la soirée approchait, je mis les bouchées doubles ; j’avais l’impression de toucher au but. Pas que je pourrais ramper dans le minuscule trou que j’avais creusé, mais j’étais désespérée et peut-être ce désespoir me faisait-il perdre la tête.
J’introduisais le tisonnier dans le bois de toutes mes forces quand l’outil créa enfin une béance assez grande pour s’y enfoncer. Le souffle coupé par l’excitation, je retirai le tisonnier du battant et le balançai avant de jeter un œil par le trou. Tout ce que je vis fut un mur de pierre à quelques mètres de moi.
Je plaquai ma bouche contre l’ouverture, l’entourai de mes mains et hurlai : « À l’aide ! Aidez-moi ! Je suis prise au piège, le prince Kalyll est possédé ! »
Je m’éloignai de la porte et regardai à nouveau par le trou. Je n’aperçus que ce même mur en pierre, puis soudain, un œil jaune croisa le mien. Je sursautai, criai, avant de me rappeler que cette présence était une bénédiction.
« À l’aide ! Sortez-moi de là ! »
La poignée se tourna et j’entendis le cliquetis d’une clé dans la serrure.
« Dieu soit loué ! »
J’attendis, impatiente. La porte s’entrouvrit et un homme gigantesque fit son apparition sur le seuil, me cachant la vue. Il mesurait environ deux mètres et était bâti comme une armoire à glace. Ses jambes ressemblaient davantage à de petits troncs d’arbre. Il était presque chauve, ce qui ne soulignait que plus ses oreilles pointues. Il avait un nez plat et empâté et deux petites défenses ornaient sa mandibule. Une cicatrice claire zébrait la peau verte de sa joue. Je ne m’y connaissais pas beaucoup en espèces faes, mais j’aurais parié que c’était un ogre.
« Euh, bonjour. J’ai besoin de votre aide. Je suis retenue prisonnière », lui expliquai-je bien que je ne sois pas sûre qu’il puisse me comprendre.
Il ne me répondit pas, ses yeux jaunes impassibles.
« Je suis tellement contente que vous me délivriez. Il… il faut que je m’entretienne avec Sa Majesté Eithne Adanorin. » C’était risqué, mais ce fut le seul prétexte qui me vint en tête. La mère de Kalyll était la seule à avoir connaissance de la malédiction de son fils.
« Wölfe vous emmènera la voir quand il sera rentré », déclara le géant d’une voix douce et sophistiquée qui aurait pu appartenir à un professeur d’université. Peut-être pourrais-je le raisonner. Peut-être y avait-il de l’espoir. Mais il l’avait appelé Wölfe… Je faillis fondre en larmes.
« Il ne me laissera pas sortir, vous le savez bien.
— Je ne sais pas grand-chose, si ce n’est que vous devriez vous reposer avant son retour. Vous vous êtes… activée. »
Tout comme Larina, il m’avait entendue tambouriner à la porte pendant deux jours. Ils m’avaient laissée m’épuiser alors que pendant tout ce temps, un garde était posté devant la porte.
Les enfoirés !
Eh bien, s’ils pensaient que j’allais rester sagement assise à attendre l’arrivée du troisième enfoiré, ils se trompaient !
Prenant mon élan, je m’élançai vers l’homme. Il écarquilla les yeux, surpris, comme s’il s’attendait à ce que je me montre docile. Son étonnement ne l’empêcha pas de réagir rapidement et de tendre une main en avant pour m’arrêter. Toutefois, je posai un genou sur le sol et me laissai glisser entre ses jambes.
Une fois derrière lui, je me remis debout, tant bien que mal, et m’éloignai de la chambre au pas de course, bougeant bras et jambes… dans le vide.
Le garde m’avait rattrapée par ma tunique et m’avait soulevée comme si je ne représentais rien de plus qu’une enfant capricieuse. En deux temps, trois mouvements, il me ramena dans ma cage alors que je lui criais de me lâcher.
« Bas les pattes, enfoiré ! Lâchez-moi. Vous n’avez pas le droit ! »
Il plissa les paupières.
J’aurais dû avoir peur de sa force titanesque et de ses défenses pointues, mais j’avais dépassé ce stade. Je ne ressentais plus qu’une fureur pure et sans borne. Je me débattis et attrapai son bras pour y planter les ongles tout en essayant de lui donner des coups de pied dans le ventre.
« Lâchez-moi ! » grognai-je, les dents serrées.
Ses yeux étaient emplis de pitié alors qu’il m’observait tel un chat miséricordieux jouant avec une souris un peu bête.
Ma colère redoubla d’intensité.
La rage pour moteur, une sensation que je n’avais jamais ressentie auparavant s’éveilla dans ma poitrine. Elle ne m’était pas inconnue pour autant, elle ressemblait à ma magie guérisseuse, mais je savais que ce n’était pas elle qui se manifestait en cet instant. Ma colère grandissante poussait cette force à surgir. Sa froideur brumeuse s’écoula en moi. Bizarrement, j’aimais la sensation de sécurité qu’elle m’apportait. Elle semblait accepter mon courroux et ne faire qu’un avec lui.
Ils ne peuvent pas te faire ça, semblait-elle me souffler. Tu n’es pas un oiseau qu’on peut enfermer dans une cage.
Non, tu as raison, confirmai-je avant d’enfoncer mes ongles encore davantage dans le bras de mon assaillant.
« Calmez-vous, m’enjoignit-il sur un ton doux. Si vous… » Il s’arrêta, jeta un œil à son bras et cligna des paupières.
« Vous ne pouvez pas me faire ça », grondai-je d’une voix que je reconnaissais à peine.
L’énergie présente dans ma poitrine se répandait dans chaque cellule de mon corps, me glaçant jusqu’aux os. Elle s’installa, prit ses aises aux côtés de ma colère, l’entretenant, la décuplant, me rongeant jusqu’à ce que je devienne quelqu’un dont j’ignorais tout. La Daniella qui se réjouissait de la guérison des enfants malades disparut et laissa place à un alter ego qui détruisit toutes les certitudes que j’avais sur celle que j’étais.
Alors que ce changement s’opérait en moi, mon pouvoir guérisseur s’obscurcit. Une part de moi essaya de lutter, mais elle était trop faible. Ma magie, qui autrefois ne savait qu’offrir, se transforma en une énergie égoïste qui puisait dans ses alentours, encore et encore.
Et encore.
L’homme s’étouffa et rejeta la tête en arrière. Sa peau devint grise et ses veines éclatèrent. Je fus remplie d’une force en pleine expansion et j’étais dans une forme olympique, comme si je m’étais reposée toute la journée plutôt que de m’épuiser à détruire cette porte.
Soudain, mes pieds touchèrent le sol et je me réceptionnai sur mes mains. Je fixai l’homme, qui chancela quelques instants avant de tomber dans un bruit sourd et de lâcher un horrible souffle sifflotant.
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Chapitre quatre
Un instant, je restai plantée là, perdue, à regarder l’homme à terre, la tête cachée derrière mes mains, tandis qu’une horrible pression s’exerçait dans ma poitrine. Je mis un moment à comprendre que j’étais la raison de son état, que mes pouvoirs guérisseurs s’étaient inversés d’une façon ou d’une autre et que je…
« Oh, non, me lamentai-je, me laissant tomber à genoux près de lui. Je suis désolée, je ne voulais pas. Je ne savais pas… »
Désespérée, je repoussai l’ombre qui m’habitait et la rejetai dans un coin avant de l’enfermer dans une cage mentale. Je me reconcentrai sur ma victime.
Je survolai sa poitrine des mains. Je devais le soigner, arranger son état. Mes doigts tremblaient à mesure que je les approchais de mon patient. Il était encore vivant. Et s’il mourait à mon contact ? Si je lui siphonnais toute l’énergie qu’il lui restait ? Mais si je ne faisais rien, il n’aurait aucune chance de s’en sortir. Il était sur le point de pousser son dernier souffle, je le sentais.
Je plaquai donc les mains sur son torse. Ma magie guérisseuse crépita et refusa de se mettre au travail. Alors même que je lui intimais de redevenir bienveillante, le changement prenait un temps infini à opérer.
« Allez, allez ! »
Un éclair de pouvoir m’électrisa. La lumière et la chaleur remplacèrent l’obscurité qui avait pris les commandes de mon être. Je laissai ma magie s’exprimer tout en fixant le visage de l’homme.
Rien ne survint. Il ne bougeait plus. C’était fini. C’était trop tard.
« Non, non, non », répétai-je en secouant la tête.
Assise sur le sol, je m’éloignai de lui en battant des jambes. Une vague d’horreur déferla en moi quand je regardai la conséquence de mon méfait. Une douleur sourde se répandit dans ma poitrine.
Moi qui avais consacré mon existence à la vie, je venais d’apporter la mort.
« Non. »
Des sanglots soulevèrent mon corps et menacèrent de me couper le souffle. Le désespoir et l’incrédulité pesaient aussi lourd que le poids du monde entier. J’enfouis la tête dans mes genoux et pleurai à chaudes larmes, déchirée par mes actes barbares.
Je sentis à peine les bras puissants qui se glissèrent dans mon dos et sous mes jambes pour me soulever. Je m’abandonnai à la chaleur qui m’enveloppait et inspirai l’odeur de cuir et de bois de rose, à la recherche d’un réconfort qui refusait de me délivrer de mes tourments.
J’ignorais combien de temps il me fallut, mais je finis par réunir assez de force pour me détacher de lui. Je m’aperçus que je me trouvais dans la bibliothèque, sur les genoux de Wölfe, qui était lui-même installé sur une ottomane en velours. Je savais qu’il s’agissait de Wölfe et non de Kalyll, car son regard était sombre et, de là où je me tenais, je décelais les minuscules veines noires qui partaient du coin de ses yeux.
« Tout va bien, melynthi », me rassura-t-il en me ramenant contre son torse.
Le dégoût m’assaillit. Je le repoussai et descendis de ses genoux. « C’est ta faute. Je l’ai tué. Je l’ai tué.
— Oui, c’est ma faute », confirma-t-il d’un ton aussi froid qu’un serpent en pleine discussion pour savoir quelle souris il mangerait à son prochain repas. Être accusé de mon crime ne le dérangeait pas du moment que ça m’apaisait. Il n’était pas affecté alors même qu’il avait connu cet homme ; il aurait dû ressentir quelque chose !
Sa coopération ne me calma pas, car je savais que Kalyll – ou même Wölfe – n’était pas responsable de la situation dans laquelle nous nous trouvions. Je ne pouvais m’en prendre qu’à moi-même. J’avais décidé de sauver la vie du prince alors que j’aurais dû laisser la nature faire son œuvre.
Et ce n’était pas la seule chose qui était survenue ce soir-là. Mon pouvoir guérisseur s’était mêlé à l’énergie démoniaque pendant que je m’affairais à remettre Kalyll d’aplomb, et il semblerait que je n’en sois pas sortie indemne. J’abritais maintenant une partie de sa noirceur. J’avais essayé de la repousser, mais elle était plus forte que moi et elle me tenait à sa merci.
La colère que je ressentais à l’encontre de Wölfe se dissipa soudain. La noirceur contre laquelle je luttais ne représentait qu’un dixième de celle qui le submergeait. Comment pouvais-je m’attendre à ce qu’il lui résiste ? Certes, il était puissant, mais ses muscles et sa force ne suffisaient peut-être pas à livrer un combat contre ce mal. Peut-être lui était-il tout simplement impossible de le contrôler. Je n’en savais rien.
« Reste ici », m’ordonna-t-il avant de quitter la bibliothèque.
Il partit pendant quelques minutes. Je me rassis sur l’ottomane, me tournai sur le côté, repliai mes jambes et les entourai de mes bras. Mes émotions s’écoulaient en moi dans une mer des plus agitées. La noirceur existait en nous tous, elle nous poussait à commettre des actes terribles si nous lui en donnions la possibilité. La force qui nous habitait, lui et moi, se nourrissait de cette noirceur. Elles s’alliaient et semaient la terreur. J’aurais du mal à leur résister, mais je me devais d’essayer. Je ne pouvais plus m’énerver, les conséquences de ma colère étaient bien trop terribles pour ceux qui l’essuyaient.
Et surtout, je devais trouver un moyen d’extraire cette force de nos êtres. Pour l’instant, j’enfermai cette dernière à double tour et essayai d’oublier mon crime.
Wölfe revint et je supposai qu’il avait disposé du cadavre.
« Je ne savais pas que tu étais capable d’une telle chose, déclara-t-il, une étrange pointe de fierté dans la voix.
— Je ne le suis pas, en temps normal. Je suis malade, tout comme toi.
— Je ne suis pas malade. Je suis libre. Tu devrais accueillir ce pouvoir à bras ouverts. Tu es capable de te défendre, désormais. Tu seras enfin utile lors des combats. »
Je le regardai, les paupières plissées. Était-ce donc ce qu’avait pensé Kalyll lors de notre voyage vers le Mont Brisé ? Que j’étais inutile ?
« Connards », les insultai-je, l’un comme l’autre.
Il se contenta de hausser les épaules. « Tu as faim ? On devrait dîner ensemble.
— Dîner ? Après ce que je viens de faire ?
— Je peux demander à Larina de t’apporter ton repas dans la bibliothèque, si tu préfères. »
Je secouai la tête, dégoûtée. « Empiffre-toi si tu veux, mais moi, je ne mangerai pas.
— Il est mort. Tu auras beau te flageller, ça ne changera rien. » Il attendit une réponse de ma part et quand celle-ci ne vint pas, il leva les yeux au ciel et sortit à nouveau. À son retour, il était accompagné de Larina, qui s’empressa de poser nombre de plats sur l’une des tables, voletant dans les airs et matérialisant de la nourriture à l’aide de sa magie. « Avant de partir, répare la porte et emporte le tisonnier », lui ordonna Wölfe.
La fée opina du chef et me décocha un regard désolé avant de disparaître.
Mon ravisseur s’assit pour manger. Il semblait avoir grand appétit et engloutit la moitié des plats en moins de deux, faisant passer le tout avec des verres de vin avant de s’essuyer la bouche d’un revers de manche aussi rustre que barbare. Ses professeurs de bienséance seraient catastrophés.
Il s’adossa de nouveau à sa chaise et se tapota le ventre. « Je mourais de faim. Cet idiot de Kalyll ne prend pas le temps de se faire plaisir. Tu es sûre de ne rien vouloir ? Les côtes sont délicieuses. »
Je fixai le tapis, me posant mille questions sur la façon de nous débarrasser du mal qui nous affectait. Devrions-nous nous poignarder dans la poitrine et demander à Caorthannach de nous délivrer de la malédiction ? Pendant que je guérissais Kalyll, j’avais pu extraire la noirceur dans son cœur, car elle avait été en surface et qu’elle avait réagi à ma magie lumineuse. Mais maintenant que l’obscurité avait affecté nos corps tout entiers, pourrais-je reproduire la manœuvre ?
« À quoi tu penses ? me demanda Wölfe, qui se leva de la table pour se rasseoir devant moi.
— À rien. » Je ne voulais absolument pas qu’il sache que je réfléchissais à un moyen de nous soigner. J’embrassai les environs du regard et m’intéressai aux hautes étagères remplies de livres. Cette bibliothèque allait m’être utile.
Il se rapprocha quelque peu, sa cuisse entrant en contact avec le bout de mes bottes.
« Tu ne veux pas te mettre à l’aise ? » me demanda-t-il en passant une main autour de ma cheville pour étendre ma jambe et la poser sur ses cuisses avant de commencer à me déchausser.
« Arrête, s’il te plaît », protestai-je en essayant de me dégager. Sa prise était ferme et il ne mit pas longtemps à m’ôter les deux bottes et à les jeter sur le tapis.
« C’est mieux comme ça, non ? fit-il en entreprenant de me masser le pied par-dessus la chaussette en laine que j’avais trouvée dans l’armoire.
— Je ne veux pas que tu fasses ce genre de chose », insistai-je. J’éloignai mes jambes de ses genoux et me levai. L’instant d’après, il se tenait derrière moi, une main autour de ma taille, son torse musclé contre mon dos.
« Il va falloir apprendre à te détendre », me sermonna-t-il, son souffle s’échouant sur ma nuque tandis qu’il se penchait pour y déposer un chapelet de baisers.
Je tentai de me libérer de son étreinte, mais il ne relâcha pas sa prise, bien plus puissant que moi.
« Et qu’est-ce que tu vas faire ? Me forcer à me plier à tes désirs ?
— Te forcer ? Qui parle de forcer qui que ce soit ? » Il plaqua son nez derrière mon oreille et prit une grande inspiration. « Tu me désires tout autant que moi.
— Ne sois pas si présomptueux. Je désire Kalyll, pas toi. »
Ses bras se crispèrent autour de moi. Ces mots lui déplaisaient au plus haut point.
« Mais lui ne te désire pas, cracha-t-il tout en s’éloignant. Il t’a laissé partir. Il préfère cette femme insipide à toi. »
J’avançai de plusieurs pas pour instaurer de la distance entre nous. « Parce que ce n’est pas un connard égoïste comme toi. Il fait passer les besoins de son royaume avant les siens.
— Mais aussi avant les tiens. C’est un lâche. S’il était courageux, il te choisirait, quitte à devoir lutter contre le royaume entier. Il oublierait tout de ce traité et irait se battre pour être avec la femme qu’il aime. »
La femme qu’il aime. Cela voulait-il dire que… ?
« Oui, il t’aime », confirma Wölfe, amer.
Je secouai la tête, incrédule. Le prince séléen ne pouvait pas m’aimer, moi, une humaine.
« S’il était courageux, il se ficherait de la tradition qui oblige le prince séléen à n’épouser qu’une Fae au sang pur. »
Au sang pur ? Ce n’était pas tout à fait comme cela que l’avait formulé Kalyll, mais on en revenait toujours à la lignée. Cette notion de sang pur désignait une Fae de la royauté, ce qui disqualifiait 99,99 % des femmes, toutes nations confondues, moi y compris.
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